
Les résultats 2017 en termes de conversion à 
l’agriculture biologique en Corse sont éloquents : 
nous nous engageons dans une réforme signifi cative 
de l’agriculture insulaire, qui vise à assurer la 
pleine prise en compte des enjeux économiques, 
sociaux et environnementaux, en permettant aux 
producteurs de vivre dignement de leur travail par 
le paiement de prix justes.
L’agriculture biologique doit évoluer pour concourir 
à produire une alimentation toujours plus saine, 
plus sûre et plus durable ; car le consommateur 
est à la fois l’enjeu et l’acteur majeur de notre 
action collective. C’est la prise de conscience de 
l’intérêt de se nourrir sans pesticide de synthèse, 
de conserver une éthique responsable et novatrice, 
de favoriser une agriculture plus respectueuse 
de l’environnement et à échelle humaine, qui a 
développé formidablement la demande en produits 
BIO et par là-même crée de nouveaux débouchés 
pour nos producteurs.

Il ne s’agit pas d’un phénomène épisodique lié à un 
eff et de mode, mais d’une véritable vague de fond.

Les attentes du consommateur sont multiples, 
parfois complexes. Cela off re des opportunités 
exceptionnelles en matière de conquête de 
nouveaux marchés et de création de valeur 
ajoutée. Cela impose aussi des défi s. Il faut 
exploiter ce contexte qui au départ est vécu 
comme une contrainte – produire en Corse avec les 
handicaps naturels de l’île-montagne, l’absence de 
production intensive, l’héritage pastoral, le climat 
méditerranéen chaud et sec la moitié de l’année, 
propices aux fortes intempéries et aux écarts de 
température l’autre moitié, les faibles rendements 
dus à des terres ingrates…- en une opportunité 
formidable qui doit montrer que notre agriculture 
bio peut être performante : sur le plan économique 
et social, en permettant aux producteurs d’en vivre 
dignement, sur le plan sanitaire, car c’est une 
exigence incontournable, et bien sûr sur le plan 
environnemental. 

Ce n’est qu’à ce prix que nous pourrons attirer 
les jeunes vers les métiers de l’agriculture, suivre 
techniquement et soutenir les nouvelles conversions,  
maintenir et développer les exploitations existantes.

Si nous continuons à bénéfi cier d’un soutien 
politique total comme ces deux dernières années 
au niveau territorial et national, nous nous 
emploierons à poursuivre les achats groupés qui ont 
permis ce jour à près d’une centaine d’exploitations 
d’améliorer sensiblement leurs conditions de 
production. Nous vous proposerons de participer à 
des ateliers de travail, par nature de production ou 
sur des thématiques transversales, afi n de mettre 
en synergie les diff érents acteurs et trouver des 
solutions ensemble. Ces ateliers complèteront 
les formations professionnelles habituellement 
organisées et le suivi technique assuré par nos 
animateurs. 

Producteurs, transformateurs et distributeurs, nous 
devons œuvrer en commun afi n de répondre aux 
nouvelles attentes des consommateurs, augmenter 
l’off re pour répondre à la demande sans perdre 
en qualité , mieux, en l’améliorant , faciliter les 
échanges commerciaux par la structuration de la 
fi lière ; nous devons nous mobiliser pour continuer 
sur cette voie de développement et d’émancipation, 
pour les femmes et les hommes qui vivent de ce 
métier, pour les jeunes qui en rêvent, et pour tous 
ceux qui veulent en rester fi ers.

Pruddutori, trasfurmatori è distributori, avemu 
bisognu di metta insemi tuttu in opara pà 
risponda a cio chì oghji aspetta u cusumatori , à 
fà chì a pruposta sii più impurtanti pà risponda 
à a dummanda sensa perda a qualità,è ancu 
amiliurendu la è fà chì i scambii cummirciali sii ni 
più facili incu a struturazioni di a fi liera ;
bisognu hè a mubilisazioni di tutti pà cuntinuva 
st’andatura di sviluppu è d’emancipazioni pà tutti, 
omi è donni chì campani di ‘ssu mistieri, pà i 
ghjovani chì ni sunieghjani, è pà tutti quiddi chì ni 
volini essa fi eri.

Magali Gozzi
Présidente de l’Inter Bio Corse
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Formations    de  décembre

7-8 décembre Bases de la biodynamie
Raisonnement et pratiques

Objectifs de la formation
- Identifi er les concepts de base sur lesquels repose la bio-dynamie
- Connaître les pratiques spécifi ques de la bio-dynamie.

Programme
7 décembre : Les éléments du raisonnement de la bio-dynamie
- Infl uences cosmiques et la vie terrestre
- Infl uences géologiques et la vie terrestre
- Processus de croissance et de reproduction
- Gestion de la fumure : compost et préparations bio-dynamiques
- Gestion des adventices, parasites et maladies
- Relations et équilibres dans l’écosystème

8 décembre : 
Matinée : Les modalités de mise en œuvre de la bio-dynamie 
- Utilisation des préparations bio-dynamiques pour les cultures 
et les composts
- Raisonnement de la fertilisation, du travail du sol et de la 
protection phytosanitaire
- Compréhension et utilisation des rythmes lunaires et cosmiques
Après-midi : Visite d’une exploitation

5 décembre Abattage de volailles 
à la ferme 

Matinée : théorique en salle
- Cadre réglementaire
- Gestes  clés de chaque poste : enjeux, critères  de  réussite 
et  indicateurs
- Connaissance des équipements : fi abilité, obsolescence, 
incidence sur le débit du chantier, gamme de prix
- Eléments   d’organisation : 

- Marche  en avant, espace pollué/espace propre, suspension 
de la volaille, simplicité, économie et  ergonomie des gestes 
et déplacements.
-  Incidence du débit de chantier sur la qualité  et l’effi  cacité 
- Organisation pratique de l’auto contrôle sanitaire (PMS)

Après-midi : mise en situation en atelier
- Présentation de l’atelier support : défi nition de son  potentiel et 
calibrage de la mise en situation (faible niveau d’automatisation)    
- Mise  en  situation      
- Présentation de variantes de matériel  

OBJECTIFS  de la formation :
- Choisir entre tuerie et agrément CEE
- Etre capable de maitriser les gestes clés sans la contrainte quantitative 
- Etre capable de concevoir un atelier selon diff érents contextes (espace, temps, matériel, volume, règlementaire, local)

Altiani - de  9h00 à 17h00

6 décembre Poulailler mobile 
en élevage de volailles bio

Matinée : théorique en salle
Atouts et contraintes  de l’habitat déplaçable :
- Exemples d’auto-constructions,
- Intérêts sanitaires, avantages pratiques  lors du changement 
de bandes (nettoyage, vide sanitaire)
- Végétalisation  légère  des toitures   dans  les  pays  chauds, 
- Gestion environnementale et  valorisation  optimale  du  fumier 
de  volailles par compostage

Bardage bois sur ossature métallique
Présentation théorique d’une technique adapté à  l’auto 
construction.

Après-midi : mise en situation en atelier
- Mise en pratique et analyse des points clés de la conception 
d’un poulailler moblie.
Ce moment concret  a pour  objectif  de d’observer en  pratique 
la succession des étapes et les savoirs-faire du bardage bois sur 
ossature tubulaire en acier dans le cas d’un poulailler déplaçable 
à végétalisation légère.

OBJECTIFS  de la formation :
- Découvrir les potentialités sanitaires et écologiques  d’un  habitat  déplaçable
- Pouvoir  choisir entre les  propositions  clés  en  main  et  les  possibilités  locales d’auto construction.
- Etre capable  d’auto construire  un  poulailler déplaçable adapté à son  projet   

San Giuliano
De  9h00 à 17h00

San Giuliano
De  9h00 à 17h00

INTERVENANT : Jean Jacques Garbay - Formateur en aviculture

CONTACT et INSCRIPTION : Charline LANDERIEUX - Inter Bio 
Corse - Tél.: 06 84 64 05 67 - c.landerieux.biocorse@gmail.com

INTERVENANT : Dominique MASSENOT - formateur en biodynamie

CONTACT et INSCRIPTION : Valentin MARIE - Inter Bio Corse 
Tél.: 06 14 26 82 88 - valentin.marie.bio@gmail.com

INTERVENANT : Jean Jacques Garbay - Formateur en aviculture

CONTACT et INSCRIPTION : Charline LANDERIEUX - Inter Bio 
Corse - Tél.: 06 84 64 05 67 - c.landerieux.biocorse@gmail.com 19décembre

Taille naturelle des arbres fruitiers

Matinée : Présentation théorique
La vie de l’arbre 
- Circulation des sèves
- Architecture et développement
- Système immunitaire et capacité de réaction
- Les angles de coupes et leurs incidences sur 
la parasitologie.
Processus de fructifi cation de diff érents genres 
et espèces
- Taille de formation des arbres fruitiers 
- Tailles d’entretien : Epoques de taille, 
prévention des problèmes mécaniques, 

amélioration de la fructifi cation, esthétique, 
adaptation aux contraintes…
Choix de l’arbre 
- Espèces, portes greff es
- Plantation
Taille de restructuration d’un arbre mutilé
Les outils d’entretien des arbres

Après-midi : Ateliers pratiques sur site  
- Ateliers pratiques de taille de formation 
- Taille de fruitiers adultes
- Gestes pour un travail en sécurité

OBJECTIFS  de la formation :
- Acquérir les bases techniques et pratiques de la physiologie des arbres fruitiers
- Savoir anticiper la réaction des arbres aux tailles de fructifi cation

San Giuliano - De  9h00 à 17h00

INTERVENANT 
Marceau BOURDARIAS 
Arboriste et formateur

CONTACT et INSCRIPTION 
Valentin MARIE 
Inter Bio Corse 

Tél.: 06 14 26 82 88 
valentin.marie.bio@gmail.com

Mercredi 20 décembre
Matinée (en salle)
Physiologie de la vigne et impact de la taille
- Ecologie et physiologie de la plante
- Systèmes de défense

Après-midi : mise en pratique
- Observation de dépérissement, de la compartimentation et du 
recouvrement des plaies
- Méthodes et stratégies de tailles

Jeudi 21 décembre
Matinée (en salle)
Formation d’un cep résistant aux maladies et maîtrise des 
techniques de régénération d’un cep
- Diff érentes techniques de taille et autres travaux en vert
- Techniques liées au recepage et au marcotage

Après-midi : mise en pratique
- Démonstration de taille sur cep problématiques
- Démonstration de recepage sur ceps dépérissants
- Pratique de la taille et du recepage de la vigne

OBJECTIFS  de la formation :
- Comprendre la structuration physiologique d’un cep de vigne et ses systèmes de défense contre les ravageurs 
- Comprendre le rôle des champignons saprophytes dans les symptômes de dépérissement des plantes
- Maitriser une méthode de taille et palissage évitant l’aff aiblissement des ceps et homogénéisant le vignoble 
- Maitriser les techniques de régénération d’un cep abimé par le regreff age ou marcottage

20-21 décembre
San Giuliano - De  9h00 à 17h00

Taille et recépage 
de la vigne

INTERVENANT : Marceau BOURDARIAS - Arboriste et formateur CONTACT et INSCRIPTION : Valentin MARIE - Inter Bio Corse 
Tél.: 06 14 26 82 88 - valentin.marie.bio@gmail.com

15-16 
décembre

Retour d’expérience en Permaculture

Vendredi 15 décembre
Présentation de l’expérience de Sébastien Bonardi 

sur sa  ferme (en salle - 9h30 à 17h00)
- Historique 
- Contexte agronomique / évolution des pratiques culturales 
(culture sur buttes, fertilisation, irrigation, gestion des adventices, 
matériels agricoles, etc...)
- Contexte économique (main d’œuvre, répartition du temps de 
travail, commercialisation et résultats économiques)
- Comprendre et concevoir la permaculture dans sa globalité 

Samedi 16 décembre
Visite de la ferme l’Orti Taveracci à Tavera (à partir de 14h00)
- Concrétisation d’un projet en permaculture
- Présentation d’un système de production très diversifi é 
- Discussion autour des pratiques avec Sébastien sur le terrain 
(cultures associés, gestion des ravageurs et des maladie, les 
principales diffi  cultés rencontrées, etc.)

OBJECTIFS  de la formation :
Sébastien Bonardi, maraîcher bio en fruits et légumes diversifi és depuis 2011, viendra nous faire partager son expérience. Il débute avec des 
pratiques «classiques» avant de s’orienter rapidement vers des pratiques plus «agro-écologique». Adoptant les principes de la permaculture, 
Sébastien cultive aujourd’hui un peu moins d’un hectare sur buttes et fournit en moyenne 60 paniers de légumes par semaine.

Corte et Tavera

CONTACT et INSCRIPTION : Olivier AUDIBERT - Inter Bio Corse
Tél.: 06 24 54 03 48 - audibert.biocorse@gmail.com



L’Aubrac, un magnifi que pays de traditions pastorales perché sur 
les plateaux au sud du massif central. S’étendant sur l’Aveyron, 
le Cantal et la Lozère, l’Aubrac présente une culture extrêmement 
riche centrée sur sa fi erté, la vache de race Aubrac, rustique, 
des cornes en forme de Lyre et des yeux dignes d’une gravure 
égyptienne. 

L’UPRA Aubrac travaille depuis des 
décennies sur la préservation et 
l’amélioration constante de cette race, 
privilégiant d’avantage la rusticité de 
l’animal plutôt que sa productivité, 
l’Aubrac s’acclimate parfaitement aux 
conditions climatiques rudes de la 
Corse à tel point qu’il est courant de 
croiser des taureaux et des vaches 
de cette race dans nos élevages 
insulaires. 
Etant un exemple de structuration de 
fi lière et comptant plus de 200 000 
bovins de race Aubrac sur le territoire 
national, l’UPRA et l’Union Aubrac 
sont des exemples de réussite. C’est 
dans ce contexte qu’Inter Bio Corse 

a répondu à un appel à projets de l’ODARC pour un « voyage 
d’étude » permettant à une dizaine d’éleveurs bovins corses bio 
ou en conversion de partir 3 jours afi n d’étudier la fi lière, les 
conduites d’élevages et la culture pastorale de l’Aubrac.

Visite du centre d’évaluation des taureaux de l’UPRA 
– l’Union Aubrac (St-Chély-d’Aubrac)
Nos éleveurs ont été accueillis au centre d’évaluation des 
taureaux de l’UPRA Aubrac par Henry Peyrac (ancien président 
de l’UPRA), Daniel Miquel (Commercial du GIE Race Aubrac) 
et Adrien (Technicien responsable de la station et employé 
de l’OS Aubrac) qui leur ont présenté l’historique de la race, 
le fonctionnement de la station et les critères de sélection des 
reproducteurs. Créée il y a 20 ans, cette station est le véritable 
centre névralgique de la race.

L’objectif était de créer un animal particulièrement adaptable et 
ce fut une réussite. L’Aubrac est une vache disposant d’un haut 
potentiel de résilience tout en restant productive même dans 
des conditions diffi  ciles.  
Les animaux trop gros sont éliminés, la productivité du poids 
carcasse n’est pas un critère recherché. En 1970, il ne restait 
que 40 000 têtes, maintenant 200 000 vaches de races Aubrac 
prospèrent sur le territoire français. 
A l’origine, l’Aubrac était une race mixte, à la fois laitière et 
viande, le caractère laitier a été perdu après des décennies de 
sélection erratique. Désormais l’UPRA et l’Union Aubrac travaillent 
à récupérer ce caractère dans les schémas de sélection actuels.

La vache occupe une place centrale dans la culture de la région, 
autrefois toutes les fermes étaient mixtes, disposant chacune 
d’un atelier ovin et d’un atelier bovin. En vue du modèle 
productiviste d’après-guerre, la race était très en retard sur les 
exigences de production, culturelles et consommatrices, mais 
avec les dernières tendances actuelles (bio, naturelles, extensif) 
l’isolationnisme de la race, ses caractéristiques rustiques et 
naturelles, ont propulsé l’Aubrac en avance par rapport aux 
autres races. Aujourd’hui une vache Aubrac de 600 kg parvient 
à élever un broutard de 350 à 380kg uniquement nourrit au lait 
et à l’herbe.

La Station d’évaluation se compose de deux bâtiments de 72 
places chacun, les taureaux sont évalués par tranches d’âges de 
2 mois d’écart, les taurillons rentrent dans le centre en octobre 
et sont évalués en mars avril. Les bâtiments reposent sur un 
système à l’attache, la capacité du taureau à rester calme et 
docile pendant au moins 5h est un critère obligatoire pour leur 
sélection. 
Sur les 144 animaux, les 4 meilleurs partent en centre 
d’insémination pour l’amélioration de la race, les 30 à 40 
taureaux arrivants après dans le classement sont vendus aux 
enchères, les autres, s’ils n’ont aucuns défauts, sont vendus à 
l’amiable ou retournés à leur propriétaire. 
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Les taureaux font en moyenne 2500€ à la sortie du centre. Les 
animaux parvenant à valoriser de manière optimale l’alimentation 
sont également sélectionnés. La mission de l’Union Aubrac est 
d’organiser la sélection et de diff user la race via l’insémination. 
Le GIE quant à lui a la charge de commercialiser les génisses et 
les taureaux sélectionnés.

Visite du GAEC Peyrac à Cruéjouls
Après cet exposé complet sur les méthodes de sélection, Mr 
Peyrac a accueilli nos éleveurs au sein de son exploitation. 
En tant qu’ancien président de l’UPRA, il nous a présenté 
l’historique et les eff orts réalisés par la fi lière. 
En pays d’Aubrac, c’est une véritable économie du territoire 
gérée par les paysans eux-mêmes qui a été mise en place. 
De plus, le bio est en plein essor sur la région avec 360 ateliers 
bovins bio sur le massif. 

Depuis 1987, plusieurs signes de qualité spécifi ques à l’Aubrac 
sont apparus, un label rouge, la fl eur d’Aubrac et l’AOC Laguiole, 
qui est un fromage composé de 10 à 15% de lait Aubrac et 85 à 
90% de lait Simmental française. 

Mr Peyrac nous a également expliqué que la race est 
particulièrement impliquée au niveau national, l’UPRA étant l’un 
des membres fondateurs du CORAM (Collectif des races locales 
de Massif) et entretenant des liens étroits avec la race de Brebis 
corse.
Avec plus de 38 000 adhérents sur les 5 massifs dont la Corse, le 
CORAM est un organisme très énergique et infl uent qui permet 
de défendre les intérêts des producteurs jusqu’au ministère.

Visite du GAEC Les Causses à Merlet
C’est à Bozouls, sur son exploitation que nous avons rencontré 
Mathieu Causse éleveur d’Aubrac Bio. 
Mr Causse nous a présenté sa philosophie d’élevage, selon 
lui il est possible d’être en élevage biologique tout en restant 
productif et compétitif, en stockant d’avantage de carbone sur 
ses surfaces fourragères tout en utilisant le strict minimum de 
produits phytosanitaires.

La conduite d’élevage de Mr Causse est également intéressante, 
la reproduction est entièrement réalisée via insémination 
artifi cielle.
Les génisses répondant aux critères de sélection de la race sont 
inséminées par un taureau pur Aubrac, celles ne répondant pas 
aux exigences sont inséminées par un taureau charolais pour les 
éliminer du schéma de sélection. 
Les animaux sont nourris avec un mélange de protéagineux 
et de légumineuses (Vesce, avoine, féverole, lupin) et du foin 
produit en grande majorité 
sur l’exploitation. Les mères 
et leurs veaux partent en 
estive pour une durée de 5 
mois sur des plateaux du 
Puy de Dôme. 

Mr Causse ne valorise pas 
sa production en vente 
directe par manque de 
main d’œuvre, néanmoins 
il passe par un magasin de 
producteur et expédie des 
colis via le service Chrono 
Food de la poste. 

Henry Peyrac, exposant le principe de fonctionnement du centre d’évaluation

Potentiels futurs Taureaux améliorateurs de la race Aubrac

Odyssée des éleveurs bovins corses 
en pays d’Aubrac

Cahier des Charges
- Génisse née de mère de race pure 
Aubrac et de père de race pure Charolaise

- Elevage alternant pâturage et étable

- Génisse née, élevée et abattue en Pays de l’Aubrac

Cyril Caria et l’une des mères allaitantes de Mr Peyrac



Visite de l’Atelier de Découpe de St-Eulalie-d’Olt
Laurence Carrié, éleveuse de Limousine installée en 2011 a eu 
la gentillesse de nous faire visiter l’atelier de découpe collectif 
de St-Eulalie-d‘Olt. 

Cet atelier fut mis à la disposition des producteurs par la mairie, 
pour un loyer de 800€ mensuel. Les producteurs y ont installé 
un atelier de découpe moderne de 250m² d’une valeur totale 
de 500 000€ (dont 300 000€ de matériel). Le dossier fut monté 
par la Chambre d’agriculture de l’Aveyron. L’atelier dispose de 2 
employés et de 86 éleveurs clients.

L’atelier est très bien équipé : un mélangeur, une machine à 
hacher, une machine de mise-sous-vide, une éplucheuse, un 
autoclave pour la mise sous conserve et un set complet de 
découpe.

La valorisation du produit est également très complète, la viande 
est découpée en tous types de morceaux, du veau au bœuf, des 
steak-hachés, du pâté … L’ensemble de la prestation (transport, 
découpe et conditionnement) a un coût de revient de 2,5€/
kg en moyenne. Environ 15% de la production de l’atelier est 
commercialisée en vente directe, le reste est commercialisé par 
la Coopérative Celia. 
Cette visite souligne l’importance et le potentiel de la gestion 
collective pour la structuration et la prospérité d’une fi lière locale. 

Visite de la Ferme des Vialars, exploitation de Mr 
Christian Valette et Mr Canal à Laguiole
Outre la dimension gargantuesque de cette exploitation et 
de la conduite exemplaire de l’élevage, nos éleveurs ont été 
impressionnés par la maîtrise de l’ensemble du volet autonomie 
alimentaire de la ferme des Vialars. 
Monsieur Valette et son associé Monsieur Canal produisent 
quasiment 100% des intrants alimentaires de leur élevage. La 
totalité des fourrages sont produits et fauchés sur l’exploitation 
et la plupart des céréales sont cultivées sur les terrains. Mais 
l’atout majeur est l’impressionnante unité de transformation 
d’aliments concentrés totalement intégrée au sein des 
infrastructures d’élevages. 

A l’intérieur du bâtiment de transformation, 7 imposants 
silos contiennent les diff érents ingrédients entrants dans la 
composition de l’aliment concentré. 

Ces silos sont connectés à un mélangeur et un broyeur par 
des tubes. La transformation des céréales est entièrement 
informatisée et automatisée. Un ordinateur programme et 
prélève dans chaque silo les quantités nécessaires à l’élaboration 
de l’aliment chaque jour. Tout est produit en fonction des besoins 
journaliers, aucun stock, tout est en fl ux tendu.

Une fois l’aliment prêt, celui-ci est expédié directement depuis 
le mélangeur jusqu’aux bâtiments de stabulation via des tubes 
extérieurs où un distributeur suspendu à un rail parcourt le 
bâtiment en ligne droite répandant le mélange en ligne droite 
devant les cornadis. 

Visite de l’Elevage des Hauts Plateaux de l’Aubrac 
à Argences-en-Aubrac 
C’est sur les hauteurs de l’Aubrac que se conclue notre voyage, 
à 1100m d’altitude se tient le Mas d’Hermet, l’exploitation de Mr 
Roland Carrié, éleveur d’Aubrac Bio depuis 1999. 

Outre la visite de son magnifi que élevage, Mr Carrié a off ert 
un échange particulièrement riche à nos éleveurs de par son 
parcours et son expérience. 
Impliqué depuis l’âge de 18ans en tant qu’adjoint à la mairie 
de sa commune, il a depuis occupé des fonctions d’élu dans 
de nombreux organismes de gestion et de développement 
de l’élevage au niveau régional et national, notamment en 
participant à la création de l’association des élevages bio du 
massif central. 
Cette association a pour but de rassembler autour de la table 
l’ensemble de l’interprofession de l’élevage bio, leur permettant 
de maîtriser une partie de l’abattoir et de desservir l’ensemble 
du territoire national avec leur production.
Roland Carrié est également très actif au niveau pédagogique 
en intervenant auprès des scolaires. Il travaille actuellement 
au développement de l’alimentation Bio au sein des cantines 
scolaires, professionnelles et des établissements de retraites.

Situé sur les hauts plateaux de l’Aubrac, les conditions 
climatiques l’obligent à garder ses animaux en stabulation 6 
mois dans l’année. Aux beaux jours les bovins partent en estive 
à plus de 1300m et à leur retour les veaux pèsent entre 280 et 
320 kg à l’âge de 9 mois.

Roland Carrié a débuté la vente directe dès son passage en Bio. 
Il valorise au maximum sa production : pièces découpées, plats 
cuisinés et charcuterie de bœuf !

La visite se termina sur une phrase de Mr Carrié « Aujourd’hui, 
si un jeune s’installe comme le faisait son père, il est cuit ! ».
Les éleveurs de la région ont compris la nécessité de s’adapter à 
l’évolution du contexte économique et culturel de l’élevage, c’est 
pour cela qu’il a particulièrement insisté sur l’importance de la 
valorisation du produit, un véritable exemple à suivre.

Une expérience riche et des 
opportunités intéressantes

Ce périple de trois jours fut très riche, aussi bien au niveau 
pédagogique que culturel. Nos éleveurs ont eu l’occasion de 
balayer l’ensemble des aspects de la fi lière, la sélection de 
la race, les conduites d’élevages, l’autonomie des fermes, 
la transformation, la commercialisation et la structuration 
collective.
Les éleveurs d’Aubrac sont parvenus à créer une économie de 
territoire centrée sur l’élevage bovin, une fi lière particulièrement 
bien structurée et une race unique dont la notoriété rayonne 
dans toute l’Europe et jusqu’au continent Nord-Américain. 

La fi lière doit faire face à ses propres défi s, bien diff érents des  
problématiques corses : l’infl ation du foncier, la maîtrise de 
la production, la compétitivité de leur produit. Bien entendus, 
la majeure partie de ce que nous avons pu observer lors de 
ce séjour est diffi  cile voire impossible à appliquer sur notre 
propre territoire pastoral, l’Aubrac s’étant développé dans le 
sens qu’imposait leur contexte culturel, environnemental et 
historique. 
Néanmoins l’élevage bovin corse doit profi ter de cette expérience  
de démarche collective et de philosophie de structuration.
La Corse dispose d’un potentiel pastoral tout aussi riche que 
l’Aubrac. Certes, nous ne disposons pas de prairies verdoyantes 
s’étendant jusqu’à l’horizon, mais la diversité de notre territoire, 
de notre relief, du patrimoine culturel et historique off re une 
multitude de possibilités et d’opportunités au développement de 
notre fi lière.
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Unité informatique directement reliée au mélangeur

Broyeur/Concasseur Distributeur d’aliment monté sur rail 
dans les étables 
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La période de semis possible
La pluviométrie de la région est un élément indispensable à 
prendre en compte pour le choix du couvert végétal.
En effet, en Corse, les étés très secs ne permettront pas de 
semer un couvert végétal directement après la moisson comme 
cela peut être envisageable dans des régions du nord de la 
France.
On privilégiera donc des semis d’automne ou des semis sous 
couvert.

La durée de l’interculture
Selon les cultures précédentes et suivantes, la durée de 
l’interculture varie. Il faut donc que le cycle de développement 
du couvert végétal soit adapté à la période de l’interculture.

2.2 Les objectifs de l’agriculteur
L’agriculteur choisira son couvert en fonction du rôle qu’il 
souhaite lui donner :
- Piégeage d’azote du sol
- Fourniture d’azote pour la culture suivante
- Lutte contre les adventices (plantes étouffantes, concurrence, 
propriétés allélopathiques,…)
- Maintien de la matière organique du sol
- Fourrage d’appoint
- Structuration du sol (en fonction des différents systèmes 
racinaires des espèces implantées)
- Limitation des bioagresseurs

3 - Les mélanges
La réalisation de mélanges permet d’associer les atouts de 
chaque espèce et rend le mélange d’autant plus efficace.
Les mélanges présentent de nombreux intérêts agronomiques : 
- Meilleure assurance de couverture de sol
- Gestion positive du salissement 
- Exploration de tout le potentiel nutritif du sol

- Amélioration de la structure du sol
- Production supérieure de biomasse
L’association de plusieurs espèces choisies pour leur 
complémentarité favorise l’établissement d’une concurrence 
positive entre les plantes qui initie une augmentation de 
biomasse.
- Réduction du coût des semences
Afin de réduire les coûts d’achats de mélanges déjà préparés et 
de choisir les espèces à implanter en fonction de ses contraintes 
et de ses objectifs, il est conseillé de réaliser soi-même son 
mélange.

Quelques conseils à prendre en compte : 

- Associer des plantes aux développements végétatifs différents 
qui vont plutôt se compléter dans l’utilisation de l’espace que se 
concurrencer
- Combiner des plantes élancées, des plantes buissonnantes, 
des plantes grimpantes et des plantes rases.
- Choisir des espèces avec des systèmes racinaires différents
- Choisir des espèces qui fleurissent rapidement en automne 
pour fournir du pollen et du nectar à des insectes auxiliaires à 
une période où les fleurs sont rares
- Adapter la densité de chacune des espèces présentes afin 
d’éviter une surdensité ou une trop forte concurrence qui ne 
permet pas le développement harmonieux et optimal des plantes.

Important : Pour éviter l’effet dépressif d’un couvert végétal 
au printemps suivant (phénomène de faim d’azote lié à son 
enfouissement dans le sol), le couvert ne doit pas se lignifier.
Un couvert végétal trop vigoureux devra être fauché à chaque 
fois qu’il atteint le stade bourgeon ou premières fleurs afin 
d’éviter la montée à graine.

Le couvert végétal (repousses ou espèces implantées) présent 
pendant l’interculture (période qui sépare la récolte d’une culture 
du semis de la culture suivante) peut avoir plusieurs appellations 
selon les objectifs qu’on lui donne. 
On parle de : 
- CIPAN (culture intermédiaire piège à nitrates) s’il a la fonction 
d’éviter la lixiviation des nitrates.
- Engrais vert quand le couvert permet de fournir des éléments 
nutritifs à la culture suivante ou s’il joue le rôle d’amendement
- Culture en dérobée si le but est une production de fourrage 
ou de graines.

1- Intérêts des couverts végétaux
Les engrais verts jouent un rôle important sur la fertilité des 
sols. Ils protègent et améliorent la structure, stimulent l’activité 
biologique et permettent une meilleure disponibilité des 
éléments fertilisants pour la culture suivante. En outre, leur 
rôle environnemental est fondamental : cultivés en inter-culture 
automnale, ils limitent le lessivage des nitrates et l’érosion des 
sols. 

1.1 - Couverts végétaux et structure du sol
Lorsque l’engrais vert est en place sur la parcelle, celui-ci permet 
de :
- Protéger la surface du sol lors des pluies. Il y a moins de risque 
de battance et de prise en masse
- Fissurer le sol et augmenter sa cohésion grâce à l’action des 
racines
De façon générale, la présence d’un couvert végétal permet de 
diminuer l’érosion des sols.

Après son enfouissement, le couvert végétal permet de maintenir 
le taux de matière organique du sol. 
Plus le couvert implanté aura un C/N élevé, plus le taux de 
matière organique restitué au sol sera important. C’est le cas 
avec l’utilisation de graminées.
L’enfouissement de matière organique permet également de 
stimuler l’activité microbienne et la prolifération des vers de 
terre et par conséquent améliore la structure du sol.

1.2 - Couverts végétaux et fertilisation
Selon les espèces implantées, l’effet « fertilisation »sera plus ou 
marqué marqué.
Pour les légumineuses et les crucifères, leur capacité à fixer 
l’azote permettra une restitution pour la culture suivante lors de 
sa destruction.
Attention, les espèces ne restitueront pas toutes la même 
quantité d’azote. Cela dépendra du rapport C/N du végétal 
restitué. Si le C/N est élevé (plante ligneuse), la plante restituera 
moins d’azote que dans le cas d’un C/N faible.

La capacité des crucifères (également des légumineuses mais de 
façon moindre), à capter l’azote du sol fait de ses plantes des 
«pièges à azote».
Les crucifères ont un pouvoir d’absorption rapide de l’azote du 
sol.
Afin d’évaluer l’effet «fertilisation» d’un couvert végétal, vous 
pouvez utiliser le logiciel MERCI. 
À partir de la biomasse mesurée de chaque espèce présente 
dans le couvert, sont calculées les quantités d’éléments présents 
dans le couvert. L’originalité de l’outil est d’être adaptable à tous 
les mélanges d’espèces, qu’il s’agisse d’un couvert, d’une culture 
ou d’un mélange fourrager et quelle que soit sa complexité.
Cet outil est disponible en ligne sur www.agriculture-de-
conservation. com dans la rubrique « couverts », ainsi que les 
documents concernant la méthode Merci.

1.3 - Couverts végétaux et maladies/ravageurs
Les couverts végétaux, selon les espèces, ont des effets positifs 
sur la prolifération des maladies et des ravageurs.

Espèces Effets + Effets -

Crucifères 
(colza, moutarde, 
radis fourrager…)

Effet désinfectant 
(composés soufrés)

Hôtes de la hernie 
des crucifères et de 
nombreux ravageurs 
(piéride, mouche du chou, 
noctuelles, limaces,…)

Moutarde
Radis fourrager

Nématicide 
sur Heterodera schachtii

Hôte du virus Y de la 
pomme de terre et de 
ravageurs (pucerons, 
aleurodes, thrips)

Tagètes, 
crotalaires, 
phacélie

Nématicide 
sur Meloidogyne

Ray-grass Italien Plante piège de la hernie 
des crucifères

2 - Comment choisir son couvert végétal
Le choix du couvert végétal à implanter s’effectue en fonction :
- Des contraintes de la parcelle 
- Des objectifs de la culture
- Des ressources disponibles sur l’exploitation

2.1- Contraintes de la parcelle
Les rotations
Les couverts végétaux sont à prendre en compte au même titre 
que les autres cultures qui composent la rotation.
Il faudra prendre différents critères comme la fourniture éventuelle 
d’azote pour la culture suivante, les effets nématicides de 
certaines espèces ou l’effet plante hôte de certains ravageurs,….

Les couverts végétaux 
et engrais verts
Restitution de la formation «Autonomie alimentaire des fermes bio», 
réalisée par Philippe Guichard les 28 et 29 septembre.

Caractéristiques des différentes techniques de semis (source : CRA PC)
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4 - L’implantation du couvert végétal
Le couvert végétal peut être implanté avec des techniques 
différentes, selon principalement, la taille des graines. Pour les 
grosses graines, on préférera l’utilisation d’un matériel de semis 
direct qui permet de maîtriser la profondeur. Il est possible 
également d’avoir recours à un distributeur pneumatique 
d’engrais suivi d’un simple enfouissement.
Pour les petites graines, le semis à la volée à l’aide d’un 
distributeur centrifuge reste la méthode la plus rapide et la 
moins coûteuse. Le passage d’un rouleau après le semis peut 
améliorer le contact terre-graine et favoriser l’implantation.

5 - La destruction du couvert
La date de destruction du couvert est essentielle et vise à faire 
coïncider la période de forte minéralisation avec la période 
d’absorption de la culture suivante.

5.1 - Selon l’espèce
Les espèces à cycle court et montant à graines rapidement 
doivent être détruites à l’automne.
Pour les espèces à cycles longs (par exemple les légumineuses) 
ayant un C/N assez bas (plantes non ligneuses), il est possible 
d’attendre la fin de l’hiver car la montée à graines est plus 
tardive et la minéralisation sera fera plus rapidement.

5.2 - Selon les objectifs de l’agriculteur
- Enrichir son sol en MO : attendre que le couvert végétal se soit 
lignifié (C/N élevé) pour le détruire
- Fournir de l’N à la culture suivante : dans le cas des légumineuses, 
attendre la floraison pour le détruire car c’est à cette période que 
la  plante capte le maximum d’azote atmosphérique.
- Piège à azote : attendre les symptômes de carence en azote 
du couvert (signe que tout la réserve du sol en N a été utilisée) 
avant destruction.

5.3 - Selon la culture suivante 
- Si culture de printemps : le couvert doit être détruit environ 
2 mois avant le semis de la culture suivante afin de laisser le 
temps aux résidus de se décomposer et de ne pas avoir d’effets 
dépressifs sur la culture suivante.

- Si culture d’automne (céréales) : le couvert peut être détruit 
juste avant le semis de la culture suivante sans avoir d’effet 
dépressif, la céréale ayant des besoins en azote assez faibles en 
automne.
La période automne/hiver permet à l’azote du couvert d’être 
minéralisé avant le stade montaison de la céréale.

Le choix de l’espèce implantée va définir grandement la 
technique de destruction du couvert. Le matériel disponible et 
le type de sol vont également influencer le choix de la technique 
de destruction.

Liste des principales espèces utilisables en interculture

Caractéristiques des différents types de destruction (source : CRA PC)

Source : «Choisir et réussir son couvert végétal pendant l’interculture» - ITAB - 2012

DND : Données non disponibles

Suite : Les couverts végétaux et engrais verts
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6 - Blé paysan sur luzerne vivante
Cette technique culturale consistant à implanter une céréale 
dans une culture de luzerne en place présente plusieurs intérêts: 
économiques, agronomiques et environnementaux.

Au niveau économique, l’impossibilité d’intervenir au niveau 
technique du fait de la culture de luzerne en place, réduit 
considérablement le nombre de passage de tracteur et donc les 
quantités de gasoil ainsi que les heures de travail. Au total, seuls 
23 litres de gasoil à l’hectare seront utilisés pour la culture, lors 
du semis et de la récolte.
La culture de blé a des besoins en azote assez conséquents. 
Ceux-ci seront apportés par la culture de luzerne. Il n’y a donc 
aucun achat de fertilisant organique.

Au niveau agronomique, l’association de cultures permet une 
exploration optimale du sol. Le blé, avec ses racines fasciculées, 
va explorer le sol de façon superfi cielle et capter l’azote de surface 
alors que le pivot de la luzerne va descendre en profondeur et 
perforer le sol.
La restitution des pailles de céréales (C/N élevé) au sol va 
permettre l’augmentation du taux de MO, de la richesse et de la 
porosité du sol.
Le couvert végétal créé par la luzerne va permettre de limiter 
l’érosion des sols lors d’épisodes pluvieux intenses.
L’apport en azote grâce à la culture de luzerne va permettre au 
blé d’atteindre des taux de protéine assez hauts (14-15%).

Au niveau environnemental, la couverture du sol par la luzerne 
empêche l’installation d’adventices. Aucun travail de désherbage 
n’est donc nécessaire. Le travail du sol réduit (intervention avant 
le semis uniquement) et l’apport de matière organique régulier 
permettent de maintenir une activité biologique dans le sol très 
importante. 

6.1- Les variétés utilisées et l’association de cultures
Les associations de cultures sont optimales lorsque les diff érentes 
espèces implantées ont des cycles végétatifs diff érents afi n de 
ne pas se concurrencer. 

L’association blé/luzerne ne peut fonctionner qu’avec des 
variétés de blés à pailles hautes. En eff et, la luzerne peut monter 
assez haut et ne doit pas étouff er les blés. Les blés doivent avoir 
au minimum 1m20 de haut. La luzerne sert de tuteur aux blés 
anciens et leur évite la verse.
Cette association de cultures a deux objectifs : fourniture d’azote 
et production de fourrage.

Le premier et le plus important est la fourniture d’azote à la 
culture de céréales. En eff et, une luzerne pourra restituer 
jusqu’à 80 kg N/Ha par minéralisation des parties aériennes et 
du système racinaire.
Le second est la production de foin de luzerne. Suite à la moisson 
en juillet, il sera possible de faire environ deux à trois coupes de 
luzerne pour le fourrage, selon les conditions climatiques. La 
température optimale de pousse pour la luzerne est de 27°C. 
Au-delà, de 30°C sa croissance s’arrête.
Il convient de ne pas tout exporter afi n de permettre une 
restitution en N pour la culture suivante assez conséquente.
Le délai entre deux récoltes de luzerne est d’environ 45 jours.
De plus, il est indispensable de laisser la luzerne faire au moins 
une fl oraison dans l’année afi n que la culture puisse perdurer 
plusieurs années.

6.2- Itinéraire technique sur 3 années culturales

Semis de luzerne 
Date : fi n sept/oct
Semis à la volée après passage de herse étrille + rouleau pour 
mettre en contact la graine avec le sol et pour enfouir les cailloux. 
Possibilité d’utiliser également le semoir combiné / herse rotative
Densité semis : 18-19 kg/Ha (si semis de printemps : 21-22 kg/
ha, pression des adventices plus importantes)

1ère récolte luzerne : avril/mai

Semis de blé
Date : Octobre
Densité semis : 130-150 kg/Ha
Travail du sol pour le semis : passage d’un semoir combiné herse 
rotative + griff es
La herse rotative va travailler le sol sur 3 cm de profondeur 
et «piquer» le collet de la luzerne qui pourra repartir quelques 
semaines après mais qui laissera le temps au blé de germer sans 
l’étouff er.
Semis avec semoir en ligne.
Les graines sont déposées en surface puis légèrement enfouies 
par l’action de griff es.
La présence de paillage en surface (résidus de pailles de la culture 
précédente + broyat de luzerne) suffi  t pour garder l’humidité en 
surface et faire germer le blé.

Si la luzerne est très vigoureuse et que le volume végétal est 
important, passer le gyrobroyeur avant le semis (combiné 
rotative/semoir/griff es).

Suite au semis de blé, la luzerne va entrer en repos végétatif dû 
aux faibles températures. Le blé va pouvoir germer, s’installer 
et commencer à monter avant la reprise de la végétation de la 
luzerne en mars.
Attention cependant aux températures assez douces en Corse 
en hiver qui ne permettent pas toujours le repos végétatif de la 
luzerne. Dans ce cas, il est possible de faire pâturer des brebis 
dans la culture afi n de freiner le développement de la luzerne et 
permettre au blé de se développer.

Aucune intervention de coupe de la luzerne ou de désherbage 
n’est possible dans la culture. C’est pourquoi il est primordial 
d’apporter le plus grand soin à la préparation de la parcelle avant 
implantation de la luzerne puis du blé.
De janvier à juillet, les plantes associées (luzerne+blé) vont 
réaliser leur cycle végétatif sans aucune intervention.
En juillet, la moisson est réalisée à l’aide d’une moissonneuse 
batteuse classique. La barre de coupe est levée à une hauteur 
supérieure à celle de luzerne.
Suite à la moisson, soit on récolte la luzerne et les pailles de 
céréales pour faire du fourrage, soit on broye l’ensemble et on 
le laisse sur place pour permettre un paillage du sol. Ce mulch 
protègera le sol de l’agression du soleil estival et permettra de 
garder un taux d’humidité propice à la reprise de la luzerne.

Un nouveau semis de blé dans la luzerne sera réalisé en 
novembre. Il est possible de réaliser deux années de suite un blé 
sur la même parcelle uniquement dans le cas d’une implantation 
dans une luzerne vivante.
La luzernière peut rester en place pendant 5-6 ans. Elle est 
toujours implantée en tête de rotation. Elle pourra accueillir en 
2ème et 3ème années, un blé panifi able (besoins importants en 
azote) puis une autre céréale à paille. La réglementation bio 
interdit de cultiver pendant 3 années successives la même 
espèce de céréales sur une parcelle donnée. Attention, ce point 
est à vérifi er auprès de votre controleur car l’interprétation du 
cahier des charges peut être diff érente d’un contrôleur à l’autre.  
Les deux dernières années, la luzernière sera utilisée pour la 
production de fourrage. 

Suite : Les couverts végétaux et engrais verts

Année N

Année N+1

Année N+2

Blé dans luzerne

Calendrier des travaux pour l’implantation d’un blé paysan dans une luzerne vivante

Décembre (N+1) Avril (N+2) Juillet (N+2)
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Les liants organiques résultent de la présence de racines 
(mucigel), de microorganismes (capsules bactérienne, mucus 
des champignons) ainsi que d’autres substances liées à la 
transformation de la matière organique en humus. 
La réunion de micro-agrégats forme les macro-agrégats. Leur 
cohésion est assurée par des ciments minéraux et organiques, 
des radicelles et des champignons.
On retiendra que les communautés biologiques du sol permettent 
d’en améliorer la structure en stabilisant les micro-agrégats et 
les macro-agrégats. 
C’est la raison pour laquelle il est préférable de chercher à 
favoriser l’action des être vivants et d’éviter d’avoir 
systématiquement recours aux engins mécaniques qui 
bouleversent la structure d’un sol. 
Le labour aère temporairement la terre, mais génère aussi une 
minéralisation plus rapide de la matière organique et réduit les 
populations microbiennes (surtout des champignons) entraînant 
une diminution de la stabilité des macro-agrégats.  

Importance de la matière organique
A contrario, le développement des microorganismes est boosté 
par des apports de matières organiques (couverture végétale, 
compost, etc.). La «colle microbienne» permet de structurer, 
d’aérer le sol et de le rendre moins sensible aux phénomènes 
d’érosion, de tassement et de battance. 

Les matières organiques améliorent également la rétention 
en éléments nutritifs du sol à plus ou moins long terme, le 
«garde manger» des plantes (azote, phosphore, oligoéléments, 
etc.). 
La matière organique améliore la rétention en eau (jusqu’à 20 
fois son poids en eau pour l’humus) et la capacité d’infi ltration 
des sols. 

L’humus a aussi un pouvoir tampon qui permet de limiter les 
variations de pH. 
La matière organique morte nourrit également les 
populations de verres de terre qui peuvent déplacer jusqu’à 
600 T de terre/ha/an. 

Importance des mycorhizes
Les mycorhizes permettent aux plantes d’explorer un volume 
de sol jusqu’à 1000 fois plus important ! 
Il existe plusieurs pratiques favorables au développement de ces 
champignons bénéfi ques : l’apport d’engrais organiques, le repos 
des terres avec un couvert végétal, une rotation diversifi ée, un 
ensemencement du sol à la plantation, etc...
A contrario, labourer en profondeur, laisser son sol nu et cultiver 
des plantes qui ne présentent pas d’affi  nités avec les mycorhizes 
(Brasssicacées) sont des pratiques défavorables à la symbiose 
entre la racine et le champignon.

C’est sur ces grands principes que s’appuient certains 
pionniers qui tentent de faire évoluer les systèmes de 
cultures en maraîchage. On cherche à améliorer son sol 
en s’appuyant sur les fonctionnalités du vivant. Pour 
cela, on essaye de ne plus, ou presque plus, travailler 
son sol en ayant recours à d’autres pratiques comme 
les couvertures végétales, le semis direct et les cultures 
associées par exemple. 

Réussir à atteindre une productivité suffi  sante est le premier 
objectif des agriculteurs. Pour y arriver au mieux, un certain 
nombre de règles élémentaires a été établi en agronomie. 
Toutefois, certaines d’entres elles sont de plus en plus remises 
en question aujourd’hui. 
C’est notamment  le cas du labour souvent considéré comme 
un pilier dans la conduite des cultures, mais générant aussi des 
eff ets non bénéfi ques. Il peut paraître invraisemblable pour 
certains aujourd’hui de travailler autrement qu’en remuant son 
sol tellement cette pratique est courante. Il existe pourtant des 
voies de développement alternatives qui tendent à promouvoir 
une autre approche. Bien que ces «nouvelles» techniques 
puissent poser des contraintes à plusieurs niveaux, notamment 
sur le plan technique, elles permettent de contourner les eff ets 
indésirables du labour et d’améliorer les propriétés du sol. 

Les eff ets non désirés du travail du sol
Si vous commencez à travailler le sol pour améliorer sa structure 
(faciliter les échanges gazeux, la disponibilité de l’eau et des 
éléments minéraux) ou lors d’un binage, vous allez créer une 
porosité artifi cielle. Mais celle-ci ne durera jamais bien longtemps 
et vous serez donc obligé de recommencer ce travail afi n 
d’entretenir cette porosité. Outre le fait de se rendre dépendant 
de cette pratique, le travail du sol génère d’autres risques.

C’est bien connu, le labour engendre une levée des adventices. 
Lorsque les graines se trouvent à proximité de la surface d’un 
sol non couvert, leur exposition à la lumière favorise la levée de 
dormance. 
Par ailleurs, cette pratique détruit une partie de la vie du sol 
et accélère la décomposition de la matière organique entraînant 
une libération d’éléments nutritifs favorable à la croissance des 
adventices (de même qu’une terre nue qui se réchauff e plus vite 
au soleil). La gestion des adventices est un facteur décisif dans 
la conduite de ses cultures. 

En rendant le sol imperméable et diffi  cilement franchissable pour 
les racines, les semelles de labours posent aussi problème. 
Des interventions avec une sous-soleuse pourront s’avérer 
nécessaire afi n de redonner de la perméabilité au sol.  

Le tassement du sol via le passage d’engins lourd sur le terrain 
peut également compromettre l’état du sol (asphyxie, stagnation 
de l’eau, etc.). 
De même qu’en fonction de leur nature, les terrains peuvent être 
plus ou moins exposés au risque de battance. La formation 
d’une croûte de terre sur les premiers centimètres compromet 
alors le bon développement des cultures (en empêchant 
l’infi ltration et les échanges gazeux). 

Le binage est généralement pratiqué pour pallier temporairement 
à ce problème, mais il peut vite devenir chronophage et pas 
toujours possible en fonction des conditions météo. 
Il existe un certain nombre de mesures qui vise à diminuer ce 
risque. Un sol non couvert, par exemple, est plus exposé au 
phénomène de battance, mais également au risque d’érosion 
par l’action du vent et de la pluie. 

Structure d’un sol, en lien avec la vie du sol
La manière dont sont disposés les particules minérales les unes 
par rapport aux autres constitue une caractéristique du sol que 
l’on appelle la structure. 
Le sol est constitué de petits grains ou agrégats qui s’agglomèrent 
eux-mêmes en motte. La structure est qualifi ée de bonne si, 
dans un sol sec exposé à la pluie, les agrégats n’éclatent sous 
l’action des gouttes. 

Un bon producteur sera toujours à la recherche d’une bonne 
structure du sol pour ses cultures. C’est un peu comme un 
boulanger qui cherche à préparer une bonne pâte pour faire du 
bon pain. Pour aller dans cette démarche, il peut s’avérer utile 
de comprendre certaines notions en agronomie : la formation 
des micro-agrégats et des macro-agrégats. 

Les micro-agrégats sont les plus petites unités cohérentes du 
sol. Constitués de sable, de limons, d’argile et de matières 
organiques, ils sont stabilisés par l’eff et de ciments minéraux et 
de liants organiques. 

Maraîchage sur Sol Vivant

Plantation de choux sous paillage naturel

MSV (Maraîchage Sol Vivant) 
est un réseau de paysan-
chercheurs qui promeut ce 
type de pratique et partage 
leurs expériences avec les 
professionnels.

Dans l’optique de répondre aux attentes des maraîchers, 
Inter Bio Corse organise une formation en mars prochain 
avec Laurent Welsch, paysan-chercheur à l’association MSV 
et maraîcher depuis 23 ans. 
L’objectif de cette formation est d’aider les producteurs 
à mettre en place des itinéraires techniques innovants 
répondant à une installation ou une transition vers un sol 
vivant et fertile.  
Contact : Olivier Audibert - Conseiller en maraîchage à Inter 
Bio Corse - 06 24 54 03 48 - audibert.biocorse@gmail.com

Semelle de labour

Sol meuble, 
aéré, 

bonne porosité

=

passage de l’air, 
de l’eau

=

enracinement 
correct 

=

passage des
nutriments 

du sol à la plante
possible

Sol tassé, asphyxié, 
couleur « bleu »

=
Problème physique 

pour les racines
=

Pas de passage d’air
=

Mauvaise 
activité biologique

=
Azote dysfonctionne

=
Perte de rendement,
problème sanitaire 

sur culture



Ora Blanc Normale

Prima Noir Très forte

Lival noir Normale
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Raisin de table
Sélection de variétés pour une production de juillet à octobre

Cardinal noir Normale

Isa blanc Normale

Danlas blanc Normale

Sultanine blanc Forte

Alphonse 
Lavallée noir Forte

Muscat de 
Hambourg noir Normale

Muscat 
d’Alexandrie blanc Normale

Italia blanc Normale

Dattier de 
Beyrouth blanc Normale

Ribol noir Normale

CEPAGES COULEUR

L’Ora est la variété la plus précoce parmi celles énoncées, sa récolte commence généralement fi n juillet.  Ce cépage a une productivité 
dans la moyenne et ses grains sont plutôt gros. Sensible à l’oïdium.

Le Prima est un cépage particulièrement productif, il est nécessaire d’enlever plus de la moitié des grappes initialement prévues sur 
chaque pied pour rester dans la limite qualitative des 10-11 kg de raisins produits par pied de vigne. Sachant qu’un pied de cette 
variété produit une quinzaine de sorties (pousses) portant chacune trois grappes, on conserve au départ seulement 7 à 8 pousses 
sur lesquelles on supprimera plus tard une des trois grappes pour n’en garder que deux. Cette productivité élevée piège facilement 
le vigneron qui aurait peur d’enlever trop de raisin et fait du Prima un cépage contraignant, mais qui reste intéressant à cultiver pour 
sa précocité.

Le Lival est un cépage «à avoir» qui,  moins contraignant que le Prima,  produit un raisin primeur aux grains gros, et sucrés.

Avec ses gros grains rouges-violacées (couleur cardinal), ce cépage classique et productif est très intéressant autant d'un point de 
vue agricole que qualitatif.

Cépage productif  très intéressant d'un point de vue agricole et disposant d'une bonne qualité gustative. Raisin demi-musqué, dont 
les grains de taille moyenne ont un goût de muscat. Sensible à l'oïdium.

Le Danlas est un cépage blanc classique dont la productivité se situe dans la moyenne haute.

Le Sultanine produit un raisin dit "sans pépin" (les pépins sont en fait présents dans le grain mais ils sont avortés, si bien qu'on ne 
les sent pas en bouche) très recherché par les consommateurs mais rare dans le commerce tant l'off re du marché est limitée. La 
demande est telle qu'il est commercialement judicieux de cultiver ce cépage. Productive, cette variété a des grains de taille petite 
à moyenne qui forment des grappes particulièrement imposante pesant en moyenne 1kg mais pouvant parfois dépasser 3kg. Les 
rendements peuvent cependant présenter une forme d'alternance et varier d'une année à l'autre.

Ce cépage classqiue à gros grains noirs présente une productivité normale à relativement élevée.

Le Muscat de Hambourg produit un raisin pourvu d'excellentes qualités gustatives, mais pourtant diffi  cile à trouver dans le commerce. 
Il est ainsi judicieux  de cultiver et proposer à la vente cette variété, de pair avec le Muscat d'Alexandrie en blanc. 

Le Muscat d'Alexandrie produit un raisin pourvu d'excellentes qualités gustatives pourtant absent du marché. Il est ainsi judicieux  de 
cultiver et proposer à la vente cette variété, de pair avec le Muscat de Hambourg en noir. 

L'Italia est un cépage qui possède d'excellentes qualités gustative mais dont la réputation est à la fois entachée par la production industrielle 
pratiquée dans d'autres régions d'Europe (traité chimiquement et qualité moindre) et la mauvaise valorisation qui lui est accordée dans le 
commerce (récolte et commercialisation avant maturité).  Cette variété est néanmoins très demandée par le consommateur étant donné 
qu'elle dispose d'une grande popularité car très largement répandue sur le marché.

Le Dattier est un cépage qui produit un raisin de qualité au grain allongé en forme de date.

Le Ribol est un cépage noir qui dispose de qualités gustatives mais dont la maturité intervient très tardivement dans la saison.  A cette période 
de l'année la demande en raisin de table se tarie pour devenir quasi-inexistante. Pour cela, il faut réfl echir à la commercialisation avant 
d'implanter ce cépage tardif.
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CALENDRIER de MATURITE   /  DATE de DEBUT RECOLTE

Juillet Août Septembre Octobre
mi fi n début mi fi n début mi fi n début mi fi nPRODUCTIVITE

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13

25  juillet

fi n juillet / 
début août

fi n juillet / 
début août

8 - 10 août

8 - 10 août

8 - 10 août

10 août

15 août

20             
août

20             
août

31 août - 
1er septembre

15 septembre

15 octobre

Charlotte BODART, étudiante en dernière 
année d’école d’ingénieur en Agronomie 
à l’Agrocampus Ouest d’Angers a 
eff ectué un stage de césure à Inter Bio 
Corse en 2017. Plusieurs missions lui ont 
été confi ées, dont l’élaboration de fi ches 
techniques sur la conduite du fi guier 
et la production de raisin de table en 
Agriculture Biologique.

A l’occasion d’une rencontre concernant 
un projet de conversion en AB, Jean Louis 
PINNA a partagé avec Inter Bio Corse ses 
connaissances et son expérience en tant 
que producteur de raisin de table depuis 
plus de quarante ans à Aléria. 
Son témoignage recueilli par Charlotte 
BODART a permis d’apporter des 
précisions sur la culture de raisin de 
table en Corse. Le tableau des variétés 
présentées ci-dessous est un extrait de 
la fi che basée sur les connaissances de 
Jean Louis PINNA.
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Jean Felix Giorgi, père de 5 enfants, est éleveur de porcs et de 
vaches Bio à Frasseto en Corse du Sud. Prônant le retour aux 
«produits naturels», il nous fait partager sa vision de l’agriculture 
à travers cette interview.

IBC : Bonjour Jean-Felix, tout d’abord, parlez-nous un peu de 
vous, quel est votre parcours ?

JFG : J’ai toujours vécu dans la ferme de mes parents, qui 
avaient des porcs, des vaches, des chèvres, des brebis ; c’était 
un système de poly-élevage : Ils faisaient la charcuterie, le lait, 
le fromage. C’était comme cela avant, tout était complémentaire.
Au début, je me suis tourné vers le football, j’ai joué 7 ou 8 
ans dans le club Ajaccien qui n’existe plus aujourd’hui et puis, 
j’ai abandonné, et c’est tout naturellement que j’ai repris 
l’exploitation de mes parents ; j’ai fait ma formation de jeune 
agriculteur en 1983.
J’ai créé mon atelier de transformation charcutière dans les 
années 1990. J’étais le premier à concevoir un atelier avec salage 
à froid et cave d’affinage. J’ai travaillé pour cela en collaboration 
avec l’INRA et j’ai été soutiens de 3 thèses sur ce sujet !

IBC : Quand avez-vous décidé de passer en AB, et quelles 
étaient vos motivations ?

JFG : J’ai commencé ma conversion en mai 2015, le plus difficile 
a été de trouver un fournisseur d’aliments bio. Aujourd’hui j’ai 
trouvé un producteur qui me fournit des céréales de qualité, en 
farine.
Au terme « bio » je préfère celui de « produit naturel et de 
qualité». 
Pour moi, le plus important est de garantir aux consommateurs 
une matière première de qualité. Pour cela il faut contrôler toutes 
les étapes : le bien être animal, le bon entretien des parcours, 
une alimentation de qualité.
Sur mon exploitation par exemple, j’ai beaucoup travaillé les 
parcours de mes animaux : j’ai créé plusieurs parcs, fait des 
pistes pour avoir un accès facilité, j’ai nettoyé et clôturé de 
nombreux hectares de châtaigneraie. Cela me garantit que mes 
animaux sont bien dans leur environnement et qu’ils peuvent-y  
trouver une alimentation de qualité.

« Le plus important est de garantir 
aux consommateurs une matiere 

premiere de qualité »

IBC : Où en êtes-vous aujourd’hui, et quels sont vos projets?

JFG : Aujourd’hui j’ai 10 vaches, des chevaux et ânes, 20 truies 
et 4 verrats. Chaque année j’abats environ 80 porcs pour la 
charcuterie. Je respecte la tradition de commencer l’abattage 
le 13 Décembre, pour la Sainte Lucie, jusqu’au mois de février.
J’ai toujours beaucoup de projets en tête. Je vais construire un 
local pour la vente à la ferme où je vendrais, en plus de ma 
charcuterie, des plats cuisinés et des terrines car je me suis 
récemment équipé d’un autoclave. 

Je vais également semer une luzernière pour la fauche pour 
pouvoir fournir à mes porc un apport de protéines (car les 
céréales fournissent surtout de l’énergie), et je vais aussi 
rajouter des box de mises-bas à mon bâtiment pour les truies.

J’ai également un projet de FAF (fabrique d’aliment à la ferme): 
il est primordial de pouvoir gérer la qualité et les coûts de 
l’alimentation des animaux. 

J’aimerais aussi, collectivement, mettre en place une 
interprofession viande car, ce qui est important c’est d’essayer de 
se rassembler, de structurer les filières pour que les productions 
puissent être mieux valorisées. Aujourd’hui, par exemple, un 
agneau est vendu 3 euros le kilo en Sardaigne. Il y sera ensuite 
revendu plus du double du prix, ce n’est pas acceptable !

IBC : IBC : Quels conseils donneriez-vous à quelqu’un qui 
souhaiterait s’installer 

JFG : Je pense qu’il faut revenir à ce que l’on faisait avant, 
avec des poly-élevages. Penser « système complet » car tout 
fonctionne ensemble.
Il faudrait réfléchir collectivement car, aujourd’hui nous 
produisons 10% de ce que l’on consomme. Comment arriver 
demain à produire 15 ou 20% ?
Il y a aussi je pense un secteur à développer : celui de la viande 
de porc fraiche l’été ; tout comme pour le lait, il faudrait penser 
à re-saisonner les animaux.

IBC : : Merci pour ce temps que vous nous avez accordé. Ou 
peut-on acheter vos produits ?

S.B. : Je vends ma charcuterie en direct à la ferme, sur le 
marché d’Ajaccio et sur le site du « GIE du TARAVU ». Je fournis 
également en jambon de 3 ans le restaurant le Belvédère (à 
César Filippi) à Porto Vecchio. 

Interview de Charline Landerieux

Rencontre avec

Jean Felix GIORGI
Eleveur de porcs et de 
vaches bio à Frasseto

« Il est primordial de pouvoir gérer la qualité 
et les couts de l’a limentation des animaux »
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Cette lettre d’infos est réalisée par l’équipe d’Inter Bio Corse. Si vous 
souhaitez faire paraître un article, contactez Emilie CLAUDET au 04 95 38 85 36 
/ 06 03 51 30 65
Conception maquette : Emilie Claudet

Association à vocation interprofessionnelle de l’agriculture 
biologique corse
Corsic’Agropôle - 20230 SAN GIULIANO
Tél.: 04 95 38 85 36 - biocorse@gmail.com

Responsable administrative et fi nancière : Léa Gambotti
Animatrice-conseillère productions animales 2A : Maéva Roussel (congé maternité)
Animateur-conseiller productions animales 2B : Nicolas Pailhès
Animatrice-conseillère productions animales : Charline Landerieux
Animateur-conseiller productions végétales (maraîchage, oléiculture) : Olivier Audibert
Animateur-conseiller productions végétales (PPAM, viti, arbo): Valentin Marie
Chargée de mission promotion-communication : Emilie Claudet

INTER BIO CORSE

L’équipe d’Inter Bio Corse

Les administrateurs d’Inter Bio Corse
Collège amont :
Mme. Magali GOZZI - Présidente (Elevage porcin)
M. Jacques ABBATUCCI - (Elevage bovin viande)
M. Paul BIANCHI (Elevage bovin)
M. Jean Yves FOIGNET (Apiculture)
Mme Marie-Claude SCARBONCHI (Arboriculture, castanéiculture)
M. Jérémie VERDEAU (Maraîchage)

Collège aval:
SAS Patrick BERGHMAN - Patrick BERGHMAN - Vice-président
SARL Domaine Abbatucci Distribution - Jean Charles ABBATUCCI
Castagna di vallerustie - Laurent VINCENSINI
Coopérative ALIMEA - M. DUMONT
Magasins La Roulotte - Christa DUREN

Administrateurs «Stagiaires»
Pascal Hinyot (PPAM), Jean-André CARDOSI (Agrumes), Jacques 
FILIPPI pour le GAEC du Petricciu (Elevage Bovin), Sébastien 
BONARDI (Maraîchage), Thierry ACQUAVIVA (PPAM)

Ferme avicole de 70 m², avec 250 poules pondeuses biologiques en production, 
un poulailler de 55 m² tout équipé (pondoirs, mangeoires, abreuvoirs).
L’exploitation est idéalement située dans un cadre idyllique, à la sortie de 
Patrimoniu sur la route du Cap, sur un terrain agricole de 2 400m² propice au 
maraîchage et certifi é bio par l’organisme ECOCERT.

Pour de plus amples informations, contacter Paul Proto au 06.63.23.63.37

Ferme avicole à vendre

Lexique / Lessicu
Les agrumes / Agrumi 
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